
                                     
 

  
APPEL A COMMUNICATIONS 

2 ème  Colloque international de l’Observatoire du Pluril inguisme en Afrique 
Saint-Louis (Sénégal) ,  04-06 novembre 2026 

 
A p p r o c h e  e t h n o g r a p h i q u e  e t  d i d a c t i q u e  d e s  s a v o i r s .  

U n e  l i t t é r a c i e  e n  l a n g u e s  e t  c u l t u r e s  a f r i c a i n e s  

 
L'Afrique est l'un des continents les plus diversifiés sur le plan linguistique, avec des milliers de langues parlées, 

reflets des différentes cultures et traditions des peuples africains. Pourtant, les langues locales et les savoirs endogènes 
sont marginalisés dans les systèmes éducatifs, entraînant une perte de la diversité culturelle et linguistique. Dans de 
nombreux pays africains, en effet, la langue de scolarisation est une langue officielle héritée de la colonisation, le 
français en Afrique francophone, l’anglais en Afrique anglophone, et les contenus d’enseignement, largement copiés 
des curricula étrangers, sont le résultat d’une sélection et d’un traitement propres à un contexte bien loin des réalités 
africaines. 

Beaucoup de travaux mettent en lumière la nécessité de repenser l’école africaine (Miki Kasongo, 2013 ; Akkari, 
2020 ; UNESCO, 2021). On propose souvent le passage de l’école monolingue héritée de la colonisation à une école bi-
plurilingue consistant en une traduction / adaptation vers les langues africaines de contenus déjà didactisés en langue 
étrangère. Si un enseignement bi-plurilingue est certainement la voie de l’avenir, nous pensons cependant qu’il est grand 
temps d’expérimenter des approches ethnographiques et anthropologiques permettant de collecter des savoirs africains 
et de les adapter à la situation d’apprentissage.  

Quel serait l’apport d’une approche ethnographique des savoirs ? 
L'ethnographie est une méthode de recherche qualitative qui vise à comprendre les comportements, les pratiques et les 
significations culturelles des groupes humains. Elle s'appuie sur l'observation participante et les entretiens. Dans le 
domaine de l’éducation, elle permet d'explorer les processus par lesquels les savoirs et les compétences sont transmis 
au sein des communautés. Il s’agit d’observer les interactions en classe, les pratiques informelles d'apprentissage, et la 
façon dont la culture d'un groupe influe sur le processus éducatif pour mieux comprendre les contextes sociaux, culturels 
et historiques de l'apprentissage, ainsi que la manière dont les apprenants donnent sens aux savoirs qui leur sont 
enseignés.  

Combiner l'ethnographie et la didactique permet, d’une part, de promouvoir une éducation qui valorise tout type de 
savoir, d’autre part, de mettre en place des curricula adaptés et de développer des pratiques pédagogiques qui tiennent 
compte des réalités culturelles et sociales des apprenants, en favorisant un apprentissage significatif et contextualisé. 
Plusieurs questions s’imposent alors, et notamment celle des savoirs à didactiser. Les intervenants pourront consulter 
avec profit les travaux de Henry Tourneux (2011), qui a proposé une méthode de quête ethnographique à buts 
pédagogiques en fulfuldé auprès des populations du Nord-Cameroun.  

L’approche ethnographique permettra également la conservation de connaissances culturelles, linguistiques et 
anthropologiques à destination des générations futures 

Mettre les savoirs en question ne réfute pas l’hypothèse pertinente des connaissances universelles. On peut distinguer 
les savoirs empiriques basés sur l'expérience et l'observation, les savoirs dits théoriques issus de la recherche et des 
études académiques et les savoirs pratiques liés à des compétences spécifiques et à l'application de ces savoirs dans des 
contextes concrets. 

Le savoir universel regroupe des connaissances telles que la logique, les mathématiques ou des lois de la nature, 
valables indépendamment des contextes culturels. Par exemple, les lois de la physique s'appliquent de manière identique, 
qu'elles soient étudiées en Europe, en Asie ou ailleurs. Il faut cependant reconnaître que le savoir est souvent influencé 
par le contexte culturel, historique et social dans lequel il est produit. Les connaissances traditionnelles, les croyances 



                                     
 
et les pratiques varient considérablement d'une culture à l'autre, entraînant des perspectives différentes sur des sujets 
similaires. Les savoirs dits endogènes, qui émergent des contextes locaux, sont souvent méconnus ou dévalorisés par 
rapport aux savoirs universels. Pourtant, certaines pratiques médicinales traditionnelles ou certaines connaissances 
agricoles locales constituent des savoirs précieux et potentiellement universels. 

La didactisation des savoirs, autrement dit, la sélection, le traitement et la présentation des contenus d’enseignement 
/ apprentissage, ne doit pas occulter une étape déterminante, celle du contexte linguistique et culturel, crucial dans le 
processus d’apprentissage. C’est souvent grâce à lui que l’élève appréhende les contenus, les identifie, les décode, les 
comprend, les maîtrise pour enfin les transformer en d’autres formes de connaissance. Les concepteurs des curricula 
pour l’enseignement bi-plurilingue en Afrique tiennent-ils compte de ces dispositions psychopédagogiques ? Une 
approche ethnographique et didactique des savoirs ne serait-elle pas la réponse à la question de la contextualisation qui, 
d’une part, met en valeur les savoirs locaux tout en explorant les points de convergence globaux, d’autre part, facilite le 
processus d’acquisition des contenus ? Le moment est peut-être venu de développer une authentique littéracie en langues 
et cultures africaines afin de développer une véritable compétence bi-plurilingue permettant de produire, de comprendre 
et d’interpréter des contenus en contexte multilingue. 

La littéracie renvoie à la capacité de lire, écrire et comprendre des textes dans une langue donnée. Dans un cadre plus 
large, c’est une aptitude à interpréter les signes, linguistiques ou non, et à produire du sens selon des supports et des 
modalités propres à un environnement culturel donné. Le concept inclut donc la compréhension des pratiques culturelles, 
des valeurs et des contextes sociaux liés à la langue. Développer une littéracie en langues et cultures africaines permet 
aux individus de se connecter à leur patrimoine, et pourrait inciter leurs gouvernements à mettre en place des systèmes 
éducatifs adaptés aux réalités locales, notamment celle de la diversité linguistique.  

Une question se pose alors : comment la langue officielle, jusqu’ici langue unique de la scolarisation, peut-elle 
cohabiter avec les langues africaines en milieu scolaire ? Une étude récente au Sénégal révèle qu’il y a un fort 
attachement de chacun à sa langue, mais qu’il s’est aussi développé un important bilinguisme français / wolof, le premier 
pour les besoins professionnels, le second pour la communication quotidienne. Ce schéma bilingue se retrouve dans la 
plupart des pays. Dans d’autres, comme en Côte d’Ivoire ou au Cameroun, aucune langue africaine n’a réussi à 
s’imposer, et la plupart des conversations se font en français (ou en anglais au Cameroun, pays bilingue). Ce constat 
semble indiquer qu’une politique scolaire viable serait effectivement le bi-plurilinguisme. C’est une idée ancienne qui 
remonte à Jean Dard, qui prônait déjà au début du XIXe siècle un enseignement bilingue français-wolof à Saint-Louis 
du Sénégal. Elle a pris une certaine réalité grâce au projet ELAN de l’OIF qui a démarré avec huit pays, et plus 
récemment, au Sénégal, avec le MOHEBS (Modèle Harmonisé d’Enseignement Bilingue au Sénégal). Plus récemment 
encore, le 12 avril 2025, avec l’appui de l’UNESCO et du ministère de l’Éducation nationale, l’Institut fondamental 
d’Afrique noire (IFAN), en collaboration avec l’École supérieure polytechnique (ESP) a lancé le SENTERMINO. Il 
s’agit d’une initiative nationale visant la création d’une Banque de données terminologiques et de traductique (BDT-
TLT) au Sénégal en langues pulaar, sérère et wolof. Cet ambitieux projet a pour objectif de recueillir, structurer et 
harmoniser les données terminologiques afin de faciliter la production de contenus scientifiques, pédagogiques et 
professionnels en langues nationales. Toutes ces initiatives visent une amélioration générale de l’apprentissage et une 
certaine pérennité des langues. Cependant les langues africaines sont-elles prêtes pour la médiation pédagogique ?  Des 
problèmes subsistent dont on peut citer la variation dialectale, la standardisation, les lexiques spécialisés… 

La terminologie représente également un obstacle sérieux. Une étude récente chez les mécaniciens de Casamance 
(Sow & Frath, 2022) a montré que le wolof a emprunté son vocabulaire technique au français, et que les autres langues 
ont à leur tour repris ces néologismes franco-wolofs. Ceux-ci sont apparus il y a quelques décennies en raison de 
nécessités professionnelles, et il est peu probable que la plupart des locuteurs aient encore conscience qu’il s’agit là 
d’emprunts. Il en va de même chez les Francophones pour des mots comme café, sucre ou orange, qui sont intégrés à la 
langue française depuis des siècles, alors qu’ils sont en fait des emprunts à l’arabe et à d’autres langues (persan, sanscrit). 
On peut alors se demander si une introduction massive de terminologies scientifiques à l’école pourrait s’intégrer aux 
langues africaines au point d’y disparaître.  



                                     
 

Ce colloque ouvre une fois de plus le débat sur la nécessité de repenser l’école en Afrique. Il oriente la réflexion sur 
la prise en compte des déterminants sociologiques, autant du point de vue des approches pédagogiques qu’en ce qui 
concerne les contenus d’enseignement / apprentissage et leur didactisation. 

Le colloque pourrait aborder divers sujets liés à ce thème. 
 

Ethnographie et alternatives pédagogiques  
§ Méthodes de l’enquête ethnographique : description de la méthode, types de terrain, outils de collecte, types de 

données (linguistiques, informationnelles, comportementale…), outils de traitement des données, processus, 
stratégies, difficultés, compétences nécessaires pour le recueil des données (humaines, sociologiques, 
techniques, informatiques, organisationnelles), partages d’expériences, pertinence dans le domaine éducatif… 

§ Archives existantes et à créer : comment faire participer la population au recueil des données ? Comment 
organiser le travail au niveau local ?  

§ Alternatives pédagogiques : apport de l’enquête ethnographique dans la gestion de la classe (principes 
pédagogiques traditionnels, techniques autochtones de transmissions du savoirs, pédagogie culturellement 
appropriée…). Propositions de démarches et approches ou partage d’expériences inspirantes. 

  
Contextualisation, littéracie et production de ressources didactiques  

§ Modalités d’apprentissage innovantes inspirées du contexte (écriture, place de l’oral et de l’oralité, graphie, 
code et décodage…), conception des manuels pédagogiques variations et choix terminologiques 

§ Comment lier les apprentissages linguistiques et culturels ?  

Contextualisation, éducation plurilingue et circulation des savoirs  
§ Des types de savoirs aux contenus d’enseignement / apprentissage, terminologies et lexiques spécialisés 

(technolectes), transfert linguistique et transfert de compétences, tradition orale et production de contenus 
d’apprentissage, production d’un savoir africain endogène sur l’école 

§ Quel savoir didactiser ? Limites de la contextualisation (selon les disciplines par exemple) 
  
Politiques linguistiques et éducatives  

§ Données sociolinguistiques, planification linguistique et curricula, analyse des instructions officielles, 
inventaire critique des pratiques dans différents pays, suggestions pour l’avenir, formation des maitres… 

  
Formation des maîtres 

• Sachant que la formation des enseignants se trouve à la croisée de dynamiques complexes, entre politiques 
éducatives nationales, normes internationales et réalités locales, il s’agira ici de voir en quoi l’approche 
ethnographique peut contribuer dans ce domaine au renouvellement des pratiques pédagogiques et à leur 
accompagnement. Ainsi, à l’heure où de plus en plus de réformes éducatives préconisent, dans le sillage des 
recommandations de l’UNESCO, l’usage des langues africaines comme langues d’enseignement (Ouane & 
Glanz, 2011), dans quelle mesure la formation des enseignants leur permet-elle de conscientiser le poids 
idéologique d’une vision monoglossique de l’apprentissage des langues ? De même, comment ces praticiens 
sont-ils accompagnés face à l’accès inégal aux ressources pédagogiques selon les contextes ? Quelle place 
occupe ou pourrait occuper en formation la question du statut et de la prise en compte des parlers bi-plurilingues 
? Quelles stratégies sont développées et de quelle marge de manœuvre dispose-t-on en formation pour adapter 
localement les programmes scolaires aux besoins linguistiques des élèves ? 
Seront notamment appréciées les contributions montrant en quoi l’approche ethnographique permet d’identifier 
les ressources verbales des élèves et des enseignants en tant qu’outil didactique au service du développement 
des pratiques littéraciques multilingues et de l’émancipation par l’éducation à travers, notamment mais pas 



                                     
 

seulement, une meilleure connaissance de soi et de ses langues (Maurer, 2010 ; De Oliveira & Westerlund, 
2023). Dans le même ordre d’idées, on se demandera si cette approche et ces pratiques influent sur l’évolution 
de la posture professionnelle des enseignants et si les recherches dans ce domaine sont - ou gagneraient à être - 
intégrées en formation d’enseignants et de formateurs d’enseignants, voire en formation entre pairs (Chatry-
Komarek, 2010). 

Tout autre sujet qui serait en mesure d’éclairer le thème du colloque 
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MODALITE DE COMMUNICATION 

Les communications pourront s’adosser à des recherches fondamentales / d’intervention, à des cas pratiques, à des 
retours d’expérience. Les contributeurs s’intéresseront aux axes prioritaires du colloque sans toutefois s’y limiter, dans 
la mesure de la capacité de leur projet de communication ou d’atelier à éclairer les situations africaines dans les domaines 
concernés ou à en soutenir la dynamique. 

Les propositions s’inséreront dans l’un des axes du Colloque et pourront prendre différentes formes :  

o Communication individuelle : 30 min : communication de 20 minutes + 10 minutes de discussion   
o Table-ronde : 90 min : proposition de 3-5 personnes sur une thématique.  
o Atelier collaboratif : 120 min : les ateliers pourront être thématiques (Cf. les axes définis) ou à visée 

méthodologique (méthodologie de la recherche ou autre).  

Les langues de communication du colloque sont le français et l’anglais. 

MODALITE DE SOUMISSION 

Les propositions sont individuelles ou collectives. Les communications pourront être proposées par des chercheurs, 
doctorants, post-doctorants, acteurs associatifs et professionnels impliqués dans la thématique du colloque, acteurs 
institutionnels des politiques linguistiques. 

Les propositions pluridisciplinaires ou impliquant à la fois des chercheurs et des acteurs de terrain, institutionnels et/ou 
de la société civile seront bienvenues. 

Les propositions devront être soumises avant le 16 février 2026 à 23h59. 

§ Soit par email en les envoyant à l’adresse suivante : colloqueopa2026@ugb.edu.sn  
§ Soit en les déposant directement sur la plateforme du 2 ème Colloque international de l’Observatoire du 

PlurilinguiApproche ethnographique et didactique des savoirs. Une littéracie en langues et cultures africaines - 
Sciencesconf.org 
 

Un fichier PDF doit accompagner chaque proposition (envoyée par email ou déposée en ligne). 

Il contiendra : 

§ le nom du ou des intervenants et le cas échéant l’affiliation scientifique ou professionnelle 
§ une adresse email 
§ une mini-biographie du ou des intervenants (150 mots maximum) 
§ la forme de la proposition (conférence, table-ronde, atelier collaboratif) 
§ l’axe thématique dans lequel s’inscrit la proposition 
§ le titre de la proposition 
§ 5 mots-clés 
§ un résumé de 300 à 500 mots indiquant explicitement l’enjeu de la proposition, la problématique, le cadre 

théorique, la méthodologie, les principaux résultats et les éléments de discussion.  
o pour les propositions d’acteurs institutionnels, professionnels, de la société civile sont attendus : l’enjeu 

de la proposition, les questionnements, les objectifs, les articulations de la proposition, les éléments de 
discussion  

mailto:colloqueopa2026@ugb.edu.sn
https://colloqueopa2026.sciencesconf.org/administrate-website/header
https://colloqueopa2026.sciencesconf.org/administrate-website/header
https://colloqueopa2026.sciencesconf.org/administrate-website/header


                                     
 

o pour les ateliers collaboratifs sont attendus : l’enjeu de la proposition, la problématique, le cadre 
théorique, la méthodologie, les éléments de discussion, mais aussi la définition du public cible, 
l’organisation du feedback et les perspectives post colloque. 

o une bibliographie comportant 5 références au maximum 

Les propositions feront l'objet d'une évaluation en double aveugle par le comité scientifique 

CALENDRIER 

Lancement de l’appel : 1er décembre 2025 
Date limite de soumission des propositions :  16 février 2026 
Notification aux auteurs : 15 avril 2026 
Ouverture des inscriptions : 04 mai 2026 
Fermeture des inscriptions : Anticipée : 03 juillet 2026 ; tardive : 04 septembre 2026 
Dates du colloque : du 04 au 06 novembre 2026 
 
A l’issue du colloque, une sélection d’articles donnera lieu à la publication d’un ouvrage aux Presses de l’observatoire 
du plurilinguisme en Afrique (POPA). À cette phase, des résumés trilingues français - langue africaine - anglais seront 
requis. 

INFORMATIONS PRATIQUES 

• Lieu : Université de Gaston Berger de Saint-Louis, Sénégal 
• L’inscription au colloque est obligatoire pour tous les communicants ainsi que pour toute personne désirant se 

rendre au colloque. L’inscription inclut l’accès au colloque, les pause-café et les repas du midi. Elle n’inclut pas 
l’hébergement. Des frais additionnels pourront être requis pour les activités optionnelles (dîner, visites...). 

• Droits d’inscription : 
o Enseignants chercheurs et chercheurs : Inscription anticipée : 40 000 FCFA (60 euros) ; 

        Inscription tardive : 50.000 FCFA (80 euros) 
o Enseignants chercheurs et chercheurs membres de l’OPA : 35.000 FCFA (55 euros) 
o Doctorants : Inscription anticipée : 20 000 FCFA (30 euros) ; 

   Inscription tardive : 25.000 FCFA (40 euros) 
 
Retrouvez toutes les informations pratiques sur le site du colloque. Pour toutes questions, veuillez nous écrire à 
: colloqueopa2026@ugb.edu.sn  
  

mailto:colloqueopa2026@ugb.edu.sn
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COMITE SCIENTIFIQUE 
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FAYE Babacar, Université Cheikh Anta Diop, Sénégal 
FRATH Pierre, Université Reims Champagne Ardennes, France  
JUILLARD Caroline, Université Paris Cités, France  
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LECONTE Amélie, Aix-Marseille Université, France  
LECONTE Fabienne, Université de Rouen Normandie 
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